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LE 18 MARS 1871 
Quelle r,houellc date, nom de dieu ! Tous les a.os ce 

jour rr.e revient en mémoire. Et puisque j'en ai l'occa­ 
sio: cette année, je vais dire mon sentiment sur le 
coup de trafalgar de 7 l. 

Les histoires des révolutions. écriles par les savants, 
c'est encore du roman, milles bombes. On n'y pur!» 
guère du populo, d'où est partie toute Ja besogoe , .. 
n ·v est 4uest10n que des grosse, lé tes, un tas de Jea.11 
foÙlres qui rn,,vent les ont entravées ou perdues. 

Aussi, foi de Pere Peinard, je vais narrer les chos ... 
telle qu'un gnialf comme moi, a pu les voir et le, corn­ 
prt·ndre. 

Sous l'Empire y en avait pas lourd de Républicuin-, 
et nous n'espérions guère voir la fin de ce Badingue , 
qui avait tordu le cou à la République 

Le haut et le petit commerce faisaient leur beurn- : 
l'ouvrier turbinait el le camplucliard vendait bien ,.,u 
blé et ses cochons; malgré ~a il v avait de la 1111,e 
noire sous ce clioquanl. • 

Il avait tout pour lui, ce salopiaud de :iapn,,;011: 1) 
plébiscites avec des majorités ,··paslrnuill 1111.t•.,; u• 
chambres à lui torcher le cul; l'armée, l..l J'Ohl:tl l.·, 
ronds-de cuir, les curés, tout ~:1 eu piu~,iit a tn·ti-..i, 
got pour son 1 éeiroe. 

Et désespérés, uoui do dieu, le,; qnd11ut•$ 1., 
que n'avait pu abrutir ce 1Jriga!11L stJ dbJit•ut: 
le populo n'aura son tour! 
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n l'eut pourtant, le lt septembre, le 31 octobre et le 
l8 mars. 1 

C'est épatant, nom de dieu! j'enrage d'y penser· En 
tpt mois le populo fut trois fois son maître 1 1 
Pourquoi en sommes-nous donc revenus comme au 

temps do l'Empire au}ourd'hul? . . 
Je vais le dire mille tonnerres, pour qu'a la prochame, 

qui ne va pas tarder, nous ne recommencions pas les 
mêmes bouleltes. 

C'est bien simple, après chaque victoire, .le coup 
d'épaule donné, mon couillon de populo se retire dans 
ses mansardes: l'obstacle matériel est foutu par terre, 
mais i.l lui reste la couche héréditaire de préjugés et de 
l.i~tise qu'on a eu soin de lui donner. . . 
Il plante comme chefs quelques individus en qui Ü a 

confüm~e, q~'il croit des génies, et va pioncer, conte~L 
do s:1 1ournee, go1,ant que ces Jean-l'outres vont re­ 
ondre à toute la besogne et faire son bonheur. 
Si ti; le :veux ton bonheur, prends-le, nom de dieu l 

Ceux a qui Lu t'en remets n'ont que deux yeux, deux 
\,,as, ~mme nous Lous, et sont souvent plus bêtes, 
om d un tonnerre \ 
• Quand i~ l?ense, ~om de dieu, que le t, septem?re, 
sur le quai, 1e tenais le cheval de Trochu par la bride, 
\~Ur qu'il ne lui arrive pas malheur à ce brav' gé- 
rt<.;ra\. ' 

Y,al\ail-i\ ètre pochetée, les amis 1 
. l u.cc:ompai.;na,s, comme un bon bougre Jules Favre, 
(~:..mlietl.a, Ju.\es F.e1T~, tous ceux de l'opp~sition - de 
l.,_Clia.tnhrn a l'll<Jle\ Llo Ville où ils s'mstallèrent sans 
f;;1n, ll,~ u,r4;.t11.:~. ' 
v,,us t.:,vez ,.,, quïl ont failles avocats de la défense 

11:i\1onal1> 1 
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Les affaires des bourgeois et des patrons, mais pas 
les nôtres. Le 3t octobre, rois à cran par leurs trahisons jour- 
nalières, le populo envahit l'Hôtel de Ville. 

Il les tenait, ces bons hommes! Au lieu de les foutre 
par la fenëtre, il les laissa déguerpir, FP.rry en tête, 
grâce à Flourens. Les guarante-huit~r~s serinaient co?atamment: c sur- 
tout pas de guerre civile• Et, bon dieu, c'est ce qu'il 
nous eut fallu 1 Or donc, le populo s'en remettant à ses chefs rentra 
dans ses turnes. Et, le soir même, ceux qu'on avait laissé partir, fai- 
saient battre le rappel dan . .s les quartiers réacs, rappe­ 
laient de devant les Prussiens (leurs bons compères) le 
mobiles Bretons. Aussi à minuit ils étaient de nouveau les martres. 

Et, pendant ce temps, les fameux rie l'.opoque, dan 
une réunion do la rive gauche, préparaient le, listes 
pour le nouveau gouvernement. 

Au 18 mars, quand le populo eut à bouffer, ut qu 
le soleil eut réchauffé ses abattis, il cul un elan maenr- 
fique vers la li ber té. "' Il voulait garder ses flingots et ses canocs, et quand 
les Clément Thomas cl les Lecomte vinrent pour IC's 1 
barbotter, il leur troua l.1 peau carrément .. 

Les femmes, les enfants, tous s'en inelèrcut 1 

Les troubades qui avaient lr~vü la crosse 
étaient nos frangins. On était con lents; on so li~urnit que tout l' 
aussi au lieu de co11linu:,1• la ln•sogue, ~1 hiru 

T,,. ,( 
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cèe, on allait en chceur prendre des tournées sur le zinc. 
C'est pas à la choppine que j'en veux! Ah, non alors 1 

mais le foutant c'est qu'après, chacun rentrait dans sa 
coquille, sans s'occuper du grand chambanlement qu1 
étail de nécessité. Ah bien, ce fut encore plus dégueulasse quand il -Y 
eut des cuels installés à l'Hôtel de Ville! 

Deux iours après le Comité Central, en gou v~r?e~ 
ment qui se prend au sérieux et se respecte, publnul a 
l'Olûciel une note disant qu'une enquête était. o':1v~r\e 
pour rechercher les criminels qui avaient fusille Cle- 
ment Thomas el Lecomte. Du coup la Révolution avait les jarrets coupés; les 
gas ciui. aura1ent eu dans la boussole l'idée d'aller de 
\'avanl étaient découragés. 

w/l'w, 
L'cmba\\emenl était ;. \'élection il semblait aux 

m~i\\eurs 1.igues d'alors, qu'il était impossible de rien 
faire sans se nommer des chefs. 

On ne s'apercev,ül pas que \es chefs sonl le contraire 
ù,; la rl"o\uL1on, ausvi on s'en nomma une tripotée, 
s'en r:rpporlanl i1 eux pour hihololler nos affaires. 

L'1nae\1on cl \a Uemme du populo furenl encore sa 
11erL•1. r..·,\tai\. \e eas ,le meure la main il \a pâle et de foire 
t.•,1-,w,11111 ,l_e h chouette ueso me on c\l'lmbardanl LOU· 
\'.li )1•11 "''"""~ l'"l""''ISS()S ,\,~<; prnprio~ \i;S boîleS à 
0;:,;\~i...:'~ \.<m\. , .. , '1111 f,,il l'exislence d& ~o\re garce <le 

M~),,:t'>'('.~:. \.,~;:•·:_\. i1,:,u,.·,n:1;.;,,.· d<lS viciües el sales bi­ 
l n''"'' ,.1< ,1i,):;_,

11
;'t:\')'.'''.'{ 1

~'
1J11Lrer_ dans los belles 

"" 1 ~ ~Ion vieux , chaeun sou 

\ 

tour, tu me l'as faite assez longtemps, si lu rouspettee­ 
je vais t'envoyer au royaume des taupes. 

Et, nom de dieu, chacun aurait amené les gosses, 
les aurait couché dans la plume : c'eut bien été leur 
tour d'être dorlotlé un peu, les pauvres agneaux. 

Conséquemment, mille tonnerres, on aurait su qu'on 
se battait contre Versallles- pour un fourbi qu'en valait 
vraiment la peine. Tandis que nous avons eu simplement l'espérance et 
nos trente ronds! Le populo n'a pas été mariole; il a manqué d initia- 
tive, il devait agir par lui roéme, nom de dieu, 1;t tout 
de suite! Quand je pense que la l3anque était en plein Paris, · 
peine gardée par quelques réacs, et qu'on n'y a p.; 
Louché. Merde, alors ! Et je m'en souviens, Lous los proprios avaient telle- 
ment la colique au début, qu'ils offraient de r.,mettrc 
à la Commune leurs immeubles el tout leur saiut frus> 
quin. Cc qui prouve qu'à un certain mornenl il n'y au 
pas à se d1•manchor autaal qu'on le croit pour que 1 
populo reprenne le bien que les riches lui out bar- 
botté depuis des siecles. 

Et les chefs; (Juelle a i'•t1i leur besogne '! 
lis se sont foulus des i:;ilon, ,·n uiavse, out 

cl l,afouillù i1 gi•go - perdaul dt! n10 l c 
défense do Paris ! 

lis n'ont servi ;', 11e11 d11 ri,•11, los J 
<J" ;"1 nous l,011rr(·1· ,l'11\u5ious. d 1:<11 
cli:1n1n de 1,ùtn.: cùt,'., 
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C'est notre faute , nom de dieu . fallait pas en 
nornmet ' N-0us aurions bien alors été forcés de veiller au 
grabuge et ça aurait mieux tourné, nom de dieu l 

COUPS DE TRANCHET 
f ·t antl 

Un b\anc vendu par un nègre. - On a1 gr 
potin dans la •libre» Amérique à came qu'un blanc 
a éié lavé à l'encan par un moricaud, pour d~tles. 

Tiens, pourquoi qu'ils font des lois. pareilles, ces 
cochons de biancs 1 

C'esl pas le négriol qu'il. commerocé. 
A.ussi il en était tout fier de pouvoir bazarder son 

blanc, - il vengeait sa race, quoi! 
Chacun son tour, on a trafiqué assez longtemps de 

sa viande i.t. Ini , le bon nècre. . 
_Mais, nom de dieu, y ; pas qu'en Amérique ou on 

fait du commerce avec la chair humaine ! 
'Nous, les_nègres ùe l'usine, quoique b\an_cs, nous nous 

vonùoi:is bien chaque jour, par le turbin et pour la 
croustüle. 

El ce q11ïb se la payent notre peau, les patrons, sur 
\,,, . i:ha_q,enles E1lfol, dans les mines, les égouts, les 
1-c.1\ü}u,nBs (!l autres haines. 

, Ni,us ,;011Hnf~-., uien torcès d e nous donner à. cux ; el 
': .,,.~ tH,~ hras , nos corps, notre intc\\igoncc que nous 
t~pu1!-tJOs a _\n11r :-s1ir\!1C1!, 11ou,· leur assurer des ri0·cJl.a<le.s. 

L,, u avuü !o,n:(: "·.,~t la prosutuüon y a pli~ à aller 
u,ulrP' ' 

-1- 

C'est une fouterie de gueul~r.: du turbin! du tnrbio 1 
C'est demander à faire le serf. 

Ce qu'il nous faut, nom de dieu, c'est le droit à la 
soupe! Grève de menusiers. - Y a deux jours un chouette 
copain m'en a annoncé une bonne. 

Une floppée de menuisiers, des zigues d'attaque, qui 
turbinaient dans une boite rue Quincampoix et rue Plan­ 
chart se sont foutus en grève. Le galeux ne voulait pas les payer au prix de série 
11 "' octobre l 882). Faut savoir que ces prix ont été acceptés par le 
Conseil :Municipal, il y a sept ans de çt ! 

C'est pas pour diro, mais ç;a sert rudement ces fa- 
meux tarifs, autour desquels on a fait tant de batlaFe· 

Y a rien de tel que de ~o payPr sur la peau de ces 
charognes ~i on veut avoir son compte. 
Encore les patrouillotes. - Ce quo <.' 1 devient ra- 

san L cette machino contre la ligue. 
On voit bien que c· est entre bourgeois que ç 

passe: on y ,net des fa cpns ! Si c'était des peinards on les aurait lJou~lû ù'Jbor 
quille il examiner s'il y a mèche do poursuhrc. 

La grautlo pen:he de D.'•roulètlt!, ain,t ,1ue to 
amincbos sont en liberté; j'y vois pas dl' ma:. :-­ 
ment, nom de dieu, quan,l lt:s lé~u111,ux ~·,·n p 
aux prolos, je voudrais q\1'ils f.1ssn1l part•illem 

Je dis <;.1, mais [e puis 111,: f1H1,ller; un 
nous blmp1or sans non, tl,ini.111tkr uvlri.l 'l\ 

ll ~·a quatro boull'c·~aklll/ d,1 pouN 1'\ 
l'Ac:uariurn <Jt 1111 do1 la Tripnio. l,a ... u-rr 
TurqucL el ltl hosco :-;;,quel. 
lis font du pet p,1ri:1J i1u',rn se rert 
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de vieilles lois monarchiqçes qu'on croyait mises au 
rancard. 

Nom de dieu, ils avaient pourtant un chout lte moy~~ 
pour empêcher qu'on se serve de ces lois contre eux· 
v a une éternité qu'ils sont boufTe-galetle. 
· Pourquoi donc qu'ils n'ont jamais songé à foutre au 
nn1er ces sales lois « qui désuonoreut la République• 
comme ils disent 1 

Pour une fois qu'ils sont pincés dans leurs propres 
filets, tant pis pour eux ! 
Pour bouffer. - Y avait à la Correctionnelle l'autre 

jour un déchard assez mariole, comparé à beaucoup 
d'autres. 
~n soir à 11 heures, n'ayant rien dans le coco de­ 

puis des jours, ayant fait la manche sans rien récolter, · 
et ne ~aclrnnt comment s'y prendre pour bouffer, il s'est 
touto a dégringoler un réverbère à l'Opéra. 

~ Pour faire du potin, qu'il dit aux enjuponnés, afin 
qu on. me Iouue dedans et que le gouvernement me 
nournsse. , 
. On lui a Ioutu un mois de bloc. Nom de dieu, quand 
Je µ~nse à ça je bondis! 

Dire qu'on en est là: se faire foutre en prison pour 
avoir a bouffer. 

Et si Lous les purotins de la capitale se foulaient à 
~ba?_11tcr les b.ecs de gaz, milles tonnerres, ce soir y en 
aurait µlus! Ça ferait peut-être voir clair! 
A. l'.'- Bell!! Jardinière. - En voilà un cochon de 

m~?~s1;1 qu: fait turbiner au. dessous du tarif. 
, ~ .·l'. iurtant <;es mu!lcs la ne peuvent pousser aux 
,:u, 1.,e'. s. I,'. lio~11nent de circonstance ; c'est pas 1 
oncu rrr-nc« 'l'l' l"s empêche de payer le prix - caa 
1~ en 1agnl'11l clo la i:;alelte, nom de dieu! 
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Ils spéculent sur la misère ces salops! Et elle est si 

grande qu'il n'est pas étonnant qu'il se trouve des 
pauvres bougres pour turbiner à bas prix, - chacun 
sait ce qui bout dans sa marmite! 

Tout de même l'eutrepreneur a èté remisé -salernent 
mercredi, par une floppée de menuisiers : ils l'ont en· 
voyé dinguer, quand il a sorti son grandlivre pour les 
faire signer à 0,70 centimes au lieu de 0,80. 

Les commis semblaient à feu : « pas de chabanais, 
qu'ils disaient aux copains, ça chasse nos clients. • 
Les clients, qu'est bue ça peut bion leur foutre? Ils 

gueulaient un peu pour la frime, ces prolos à pattes 
blanches. 
Réunion d'employés. - Ce qu'ils en ont fait du 

Chabanais, l'autre soir, les bougres ! 
~t tout ça parce que les tètes de veau de la Charcu­ 

tene Sénatoriale, n'ont pas voulu leur voter des pru­ 
d'hommes. 

Y a quatre ou cinq ans que le syndicat se déman_che 
pour cette bricole. Ils ont le poirottage facile les copams, 
c'est à croire qu'ils ne sont pas pressés. . 

Au fait, c'est un bon sentiment qui les guide: c _pu1s­ 
que les ouvriers ont des prud'hommes, qu'ils se <.h,enl: 
il nous -en faut; nous sommes pas plus qu'eux, maigre 
les galurins d'ordonnance ! • • • 

M'est avis que s'ils avaient ruminé un tantinet, al, 
auraient vu que Io jou n'en vaut pas la camoufle. 

Nous les avons, nous autres, les rnnuuuls. ces ~~u, 
gres de prud'hommes; la bollo jambe quo ~·a nous ta;t 

Avec ça, qne c:a empêche les palrou~ do 1>~)US Pu 
mer I Y a pas tant qu'Hs soront patnrns, ~I~ s, ront 
maitres our' do vrru : el tous les pnlll hommes 
l'univers P00 los crnpèchP1ont pas do nous ,;riucbcr 
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Il arrive ! il arrive! tout -fra.is !. .. 
L'autre malin, j'étais bien actionné à cogner sur une 

semelle - tapant aussi ferme que sur un bouffe-ga­ 
lette - quand Boudebois, un copain à l'œil, tambou­ 
rine sur mes carreaux. 
- Bonjour, vieux, qu'il me dit, L'as lu la nouvalle? 
- Non, que je réplique. Et en même temps Je de- 

bouclais mon tablier, je sautais par-dessus ma ~eva_n­ 
lure et d'un bond on se carrait chez le troquet a faire 
risette à une chopine de seize. 
- Eh bien, père Peinard, y a du renversant : Au­ 

male rapplique I Crois-tu que si on leur bottait le cul, 
ils l'auraient volé, Lous ces Iégumeux de malheur? 

Nom de dieu, nous en étions verts tous les deux; on 
se regardait épalés. Comment y a trois ans qu"ils le 
foutaient dehors, les mèmes qui vont le chercher au­ 
jourd'hui 1 

Mais alors ... ou bien ils avaient tovt y a trois ans de 
le foutre à la porte, el alors ils sont des sales merles, 
ou bien ils ont eu raison, el c'est aujourd'hui qu'ils 
sont des cochons Ll'aiLres à la République. 

. r.•esL-y. bien adroi; ?e lem part? Ils me paraisscu t 
01~u1idou1\\es i. leur l lepubli'.[uc est menacée par un 
prel~ndant el 1\s en clé~ollent un deuxième: c'est de la 
politiquo de gribouille. 

A m1,_i11s qu'ils n'espèronl voir lés cieux prétendants 
se !J<,ull,Jr lu u,,,;? \lais ça n'arnvera pas! 

. Il «st na, .'1'•'1ls s'en foutent de leur Rèpu lrl iquc ; ils 
! (,'f~\ a•,Cl![lll!IJ !J'1l't:o, <pl1a \'upor[ll0 \() populo en tenait 
serieuvcmeu; 1iou1· la \lur1anne. 
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Il aurait montré les· dents et, nom de dieu, il est pas 
commode le populo, quand il s'y met ! 
. , Donc tous les républicains du pouvoir sont des sales 
.iesuites, ils ne sont même pas républicains dans le 
sens q.u'i_ls donnent à ce bougre de mot, au 1;1om 'duquel 
on ,a fusille les prolos en Juin !!8 et en mai 1871. 

Ce so~t des orléanistes qui pour la circonslanc~ se 
sont coles un emplâtre sur la gueule. Et ceux qui ne 
sont pas orléanistes tournent au boulangisme. 

C'est du même tonneau: les uns et les autres n'ont 
qu'une idée: vider le plus possible les profondes des 
ouvners, leur faire casquer des grosses impositions, les 
faire trimer, ~ur à leur profit - et godailler avec tous 
ces petits benefices et pots de vin. 

*** S'ils ont tant peur de Boulanze qu'ils Je br,iillent, 
pourquoi donc sont-ils assez po0chetées pour faire son Jeu? 

C'est Doulan'"'e sous le rèzne du Cheval noir, qu'a 
foutu Aumale t Îa porte· ce 1u'il va en faire du bat- 
tage là dessus. ' 
Et le populo de se dire: • Le brav' g-tintiral 11 ,foutu 

Aumale dehors, et ce sont les autres qui l'ont fütt r, 
venir .• 

Et v a pas a dire nom de dieu ils nous donnent au 
cune compensation'. ' • li 

lis rappellent bien .\u111dtJ, parce ,· ost bl 
mais nos bons copains <1u'11" ont f,,u:u •.''! 

1 on t bouclé dans \us Cl'Jlll'al,•s, OIi '''f'<.'>ilt\ ,I . 
est qu'i ls vo11L leur dounur la cJ,,f dt.t~ truu 
ouat ! Il~ so gal'duro11t l,_i,t'.n d11 

";.~' /' :~~:~,Î~~n 
;\OUS il\'OUS "" tort , ' ' l du t l l 
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les légumeux, ainsi que· les bouffe-galette et Loule la 
kyrielle des mange-tout. 

Nom de dieu, faudrait se foutre radicalement.dans la 
caboche que tout ce qu'ils font est contre nous et qu'ils 
ne cherchent qu'à nous estamper sur la grande lar- 

ge~~- on_ disait ça., qu'on le rumine bien, tonnerre, nous - 
les aurions à l'œil et nous serions un peu moins rou­ 
lés - en attendant que nous soyons assez marioles 
pour ne pas l'être du tout. 

Car c'est effrayant ce que nous sommes simplards et 
gobeurs, et ce qu'il est facile de nous la faire! les trucs 
les plus contraires réussissent également, 
Exemple, pour la bricole en question nous ont-ils 

assez menés en bateau avec l'expulsion des princes? 
Aujourd'hui c'est juste le contraire, ils nous montent 

le coup avec leur rentrée. 
Et tout ça faut pas le perdre de vue, pour nous faire 

oublier la question du bricheton. 

Et que va-t-Il foutre 5ci Aumale? Tiens, parbleu, 
ce que fout un prétendant, milles bombes! 

Il va faire parler de lui, va se reformer une cour ; 
toute la cléricaillerie et les nobles vont se figurer que 
c'est arrivé. 

Puis pendant I'exposiüon il aura des chouettes visi­ 
teurs; tous les grands mecs d'Europe viendront le voir, 
il va se poser carrément pour leur cousin, et comme 
successeur de Carnot le Croquernm t. 

Les lé:,umcux verront qu'ils auraient aussi bien fait 
de le laisser lit-bas; car il pourrait bien les bsssiner 
autant que Boulanger. · 
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Mais de ça ils s'en fo~tent1 ils sont rrêt_s ? la donner 
au premier venu leur Repub!Jque, le pnncipal pour ~ux 
c'est de sauver leur galette et leur peau - menac:les 
par la Sociale. . , . 

Nom de dieu, de nom de dieu, y a des moments ou Je 
me demande où nons allons ; je' sais bien que le po­ 
pulo est à l'œil et que si la moutarde lui monte un peu au nez, alors ..... 
Seulement ce qui me tarabuste c'est d@ voir tous les 

salops de la haute nous injecter un tas de machines 
qui ne me plaisent guère. 

Un vieux routier comme moi la connait dans les coins! 
Il y a des minutes où j'ai peo r, je les vois tous travail­ 
ler pour nous refoutre un vrai roi (Carnot n'étant qu'une 
contrefaçon) et je me demande si nous allons nous laisser faire! 
Ils espèrent que Aumale va hériter de la propagande 

boulaogiste: conséquemment qu'il doit être pré,ent 
pour recevoir la succession illico. 
Ils se foutent le doigt dans l'œil, mille bombes l Je 

me. sens assez de poil pour me rebiffer et je sais 
qu'il y a bougrement de bons types prêts à en foire autant, 

Or donc, c'est pas plus Aumale qu'un autre qui aura 
son ,tour : c'est la Sociale, nom de dieu 1 
~ est ça les réflecs que nous suggéré à Boudebois et ù 

~
0

1 la bonne choppine que nous nous somllles in"ur- g1tée. 
0 

. Après quoi, lui est relou,·oè à son établi de menu:. sier, et moi à mes semelles. · 
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LES GRÈVES DU NORD 

Ça chauffe rudement d~n~ le N.ord i les mine
0
urs se sont 

ïoutusen grêve y a une dizainc , et ils o ont pas 1 air d'avoir 
froid aux yewx. · 

Dès les premiers jours deux patrons ont été secoués d'im­ 
portance; ils ont reçu quelques gnons, qui n'étaient pas 
voles, mille bombes ! 
"aturellement on a fait rapliqucr la troupe : toujours le 

mèrne truc, on se sert des fils, pour màter les pères. . 
C'est pas un honneur pou: la troisième république de n'a· 

voir que ce remède pour résoudre toutes les questions de 
boclouage. 

Y a quelques jours le maire avait convoqué les patrons 
L;L les ouvriers se sont pas géu(:s pour dire que si Jeurs mi­ 
sères n'étaient pas diminuées par une augmentation de paye 
ils foutraient le feu usines. ' 

D'abord les patrons a vaicnt semblé mettre les pouces ; 
mais avec ces salops là y a jamais rien de certain: ils donnent 
leur parole dans un moment de trac et la reprennent quand 
ils n'ont plus la colique. 
l:t voici qu'après trois à quatre iours de tranquil- té 1·a re­ 

biffe de plus belle ! 
Ou'arrtvera.t-ll demain? Est-ce qu'i l y en aura <l'estourbis 

cornmme à A .. ubiu et à la Ricamarie? 
Il faut s'attendre à tout de la part des tristes pékins, qui 

depuis dix-huit ans nous gouvernent et n'ont rien essayé 
pour diminuer la dèche du populo. 
~'i\ y a <lu sang, <le versé , c'est à eux qu'il Iaudra s'en prcn­ 

Irc , corn <le dieu! 
C)u'Hs vicnucut pa.., uou-, la faire, avec la t"ngai.nc <les me­ 

uc ur . Ccu- excuse Ut_ pH:11d plus, nous savons à quoi nous 
eu u-nu . 

1· aut 1.aL r-trc l,icn malin pour dégütttr les véritables mo­ 
k :1 f,.d ftJllt 5CJrtir l'cuvricr du bagnè, pour se Ioutro en 
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face des baïonnettes des troubades et voir sa famille 
dans la mélasse. 
Y a pas, on se fout pas en grève pour son plaisir, nom de 

dieu : si on quitte le turbin c'est qu'il y a plus moyen de 
joindre les deux bouts, même en se serrant le ventre. 
Aussi, tonnerre, on n'en dira jamais trop, conn c les co­ 

chons de gou,·èrnants qui ne savent que donner des baïon­ 
nettes à bouffer aux camarades. 
Et pourtant si en colère que je sois contre ces mufles, je 

co1!1J?rends quel triste métier il leur faut faire ; car à bien 
voir ils ne sont que les larbins des patrons. 
Dès que les ouvriers se remuent les grosses légumes pren­ 

ncn} la défense des richards et tapent sur les peinarrds. 
hpatcz-Yous après ça que les républicains se refroidissent, 

<JUe le populo se dégoute de la forme républicaiae - et se 
fout~ dans les gnibolles du cheval de Boulange. 
. Si on se creuse un peu la caboche, on constate qu'avec la 
\ olenc I?ropriétaire actuelle, Ies républicains les plus farou­ 
ches arri vés au pouvoir, ne peuvent ricn de rien pour la masse des cri·\·e la faim 

C'est pourquoi faut ch.an«er tout ça de fond en comble, no1n de dieu ! "' 
'.'ifous n'a\'ons à compter que sur notre biceps pour le grand coup de la Social,·. 

1 Les gas du ::'\ord nous montrent la route: ils ne pleurar­ 
'. "nt plus dcrnnt la 

1

bedain<: de Jeurs siusrcs ils "Uculeut iort 
<:t menacent de fuutre le ~rappin sur cc ~Ju'~n 1~r refuse. 

Les llnuqucs clans le J>étrfn., ! 

L C{ qu'ils font une aueulo et unu c1uuuo lo., reuü 
C:o es négociants qui° avaient contlé Jour brai 
che~f.loir d'escompte; faut voir «;a it la porto <l 

~loi [e 11 , , • • _ 
l t~n rous, Je plaeu llll'S L'ClJUOUl!C., J.U 
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toir du chaud de vin, c'est plus calant, mille bombes, 
el ps d'escompte! 

C'e~t pour avoir trop tripoté dans les cuivres qu'un 
certain Denfert-Rochereau, qu'en était directeur s'est 
brulé la gueule. ' 

Il voulait, avec son patron Rotschild, le roi des pé· 
gres, accaparrer tout le cuivre de toutes les mines et 
le revendre à des prix fous. 

C'est comme si je voulais accaearer tous les mégots 
de la place Maube el que je dise a ceux qui voudraiènt 
fumer : faut les payer trente ronds la livre, sans quoi, 
bastha 1 • 

. Ils ga~nen t leurs fortunes par des trucs de ce ca­ 
libre, mais non en turbinant: masser, ils ne connaissent 
pas ça! . 

Et voyez, les gouvernants qui laissent les ouvriers 
qui n'ont pas de turbin cr(lver de faim, sont venus au 
se, ours du Comptoir d'Escomple. . . 
lis lui ont foutu cent millions pour le sortir du pe- 

Lrin. , C'est Houvier qui a manigancé celte avance, et c est 
la Banque <le France qui a casqué. . . 

Ce qu'il y a de hurf dans ce fiasco du Comptoir, qu~ 
arrive a.près celui du Panama, c'est la d<lgnngo!adc qui 
va s'en suivre. . Car Lous ces gonsiers de la hnute pègre se soollen- 
nent les uns los autres rien quo par l~ créd it . . 

!'a va ,,trc cJ'alJonl au tour d e la S0c1ote Gencrale, puis 
<lu1Cri',<liL L)·onrrnis, onsuile du Cré<lil Fon,cier et pour 
lo i\i,:·ui"r ""up, l,, tour do la llan(Jue do. l• rance. 

M1111·.o do ,·ltahul ulors, jo 1n'c11 lord d avance. 
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